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VoL XII. ardi ?8 Aout, 1S4N
DISCOURS DE M. THIERS SUR LA. PRIESSE.

Suife et -flc

Nouts douois anjourdliui la fin dun long extrait :li
discour. de M. Thiers que nous avons cru devoir repro-
duire pon linterêt de tus lecte-rs. Il est facile de re-
.connaître que ce discouirs est d'un homne poli.tique plin
d'une récente expériecie. Voici dtu reste -c sommaire
des prunipes de lorateu-r :-<' il -faut respecter le pou-
voir. Sous aucun gouverneient il n'est pernis d'at ta-
quer le principe im cdu gouvcrnemet. Les lois de
septembre n'ont pas d('autre but. La. li'berté illimititée
n'est pas d'-utnc société tviliséc. LOrdre est indispen-
slle à une république comme à nue ionarciie. Pas..
sant en revue tois les actes die 'opposition républicaine
sous li sdynastie de juillct, M. Thiers lui a démontré
q 'une fois uu -punvoir elle avait (hit tout le contraire
de ce qu'elle avait nuoncé. Lo conduiste de . Ca-
vaignac et de ses amits a été celle des miiunist res quiti les
ont prcéis. Comeiint alors accluuser la alit ioruté de
vduloir renverser la républig uî -La rêpression est nue
qiécessité. Le nier, ce serait effauc' lous les niticles de
nos codes. La rebuIui est lripée Iir notre code pé-
tuaI l penicisée ius'igatric de la rébelon ie peut ipas
sans incuséqueneo échupper:p la répression. Si la ré-
pression siel ne su vo las toujours les goutvernencus,
Hl ne haut Pas pour cel rendre ses armes avant le comi-
but... Il soimie lessocialis-tes d'a pp<.r:or leurs idées puidr
le bonhurt- .lu peuple. Les socialistes n'ot et ne peu-
vent avoir urieu à pmoo qle la sup a-ssioin d pouu-
voir et de la piopriété. C'u-st à ce point uide d sissioi
que nous allons laisser continuer I'orateur.

4Noius vouis avous fit tutu ppel t;moi, en disculant la
Sprou sitdi de I. Proudw n, en disutant le druoit au
ar-ili, je voulis ai ummtii-, le v'en'-ir, en in eitoyns,

porter ic'i des idées praticables je lai Iidenmndé sans
uesse. Je suis daus une commission dont je fis partie
aveu hIonrale M. ruo :madez-lu i si nus re-
poussons les choses qui (lit le mnoiuudre degr-ó ie proba-
bilit. Si vous u avez, apportez-les, je vous e10 de-
mandi vec ardeur. \'ns dites que nous avons de la
,uniu vaise volouté -; vomis ditues quue ulnous ie voulons rien
accutilîir que .nous vouilons interle la presse.. Vous
-savez bien qu'il n'y a pas de (l ouvt'eiineit assez in-
sensé pour coudnner.iue prolosition qui a un iaspect
sérieux. En toit tcas, u .tribune tc'esu. pas fermîîée:; N.
Pierre Leroux -l'a cee.uiujôe toit--l..Phu're ; je Pai emueni--
du comme.on doit emrteiindru uuln hommléun d'esprit. -Qu'a-
t il apporté lUni pcuroj d(L triansloritition de jhumaniité.
Pousquoi, au lieut d'un prujet de transfor-ion de Phu-
minité, ne nous -t-il pas apporté unut projet raisoni -
bIc, précis, rédigé, des arti::ies que nous puissions adop-
ter, ainsi que la fait M. ProuJhou ? M. Proudhon. lui, a
e curge dl es théuriés. Un jour il est vu.à la

.tribune et a dit-: Vous 'ni houssez sans cesse à porterm
mue prosition : en voii une :

.Je vus prendre de quart du revenu, des unpinux, des
maismns, ces-irres ; j'éualirui aini uni ouve impLt,
lequel servira ù faire la banque <bu peu ple.

Noius-avons discuté cela, et je crois (qlue C jour-là
-ous ne diirez pas qune vus nns avez euuuius, ca-,
nous n'avons pas combatlu. Il n'y a que deux îicm-
:bres qui u;ient vou îàpour lia.propositioI de M,. proudIhoi,
M. Proudhon et un mIcbre qtui, je crois. n'estplius ici.

PLUs ßUs luEMnRs. Si ! si M. repio -
Di. TitEnius. Si vous av-ez clos îPropositions à iiIIs flaire,

futes-les, M. 'iierre Leroux dit : Mlais je ni puis pus
1apporter une science à cette tribune. Je le sais hien ;
aussi je nie lui deuiandc pas unue science ni luit livre, je
hui demamde une proosition; ca' PAssemblé ne dis-
cte pas la scie e ; elle n'est aIs une ucaléie, elle
est uue assemblée ugisla ive. Apportez une proposi-
tiu ou autant d'art icles ule vous voutd rez; il y a ine
tribune où uCeti rouit vos raisons et les nôtres l:'As-
seml e jugern, et le pays ciusiuite.

Mlais preuiez-y gai r-le,,int que voius npporterez pa
ici ue proposition sous tor me 'législative, Vous tin'avez
pas le droit de dine que nous me voulons pas-amliorer
la situation Iu peuple. Que \ocilenIs-nous i interdire ?
Ce I'e.st pas la chiscuission.de systèmnos ; nous voulons
imtrdire ces écrits où, ui lieu de discuter les systè-
nies, parce qu'on sait que ls.es i eniiiteiiont mual,
i'ciiteindraieont pas voloitiers la " han;l du peu ple,
'es contradictions économiquies," le 'phalaiste ioli-
Rié, lui trmile" (cn rit) ; ce nest pas cola CI1'oun apporte
ilt p-upc. Savez-vous ce qu'on lii apporte ! On lui
pportc, et c'est la ce qnue nous voulouns cipèehor. vous

al z voir ourqmuoi, vous allez voir si c'est .pour tous
SeuImnt, on liui uapporte de petits écrits rLdigés a vec
un ful, une inntîtii.n abointiriabl, oui liiiuiapporte 'cette
mssertion qu'ily.a un-biei suprêmei qui ferait cecsser-les
soiufriances de 'tosiles 'hotmmuesu-îur-c rnme, qu'il
dépcnldraiti :l'tln semul macte de la volonté die la maijorité
de clu On, tais que vous tu voulez pas leur'nn-
ne', larce que vous êtes ties riches et les ichatis.in.j-
téressés, à p crpituer la.'tiatoi actuelle.

C'est Cotte asstrtion abonunuuble qu'on leur aporte
'1111s cesse sous des forines déplorablement séduisantes,

oL a ce que ous n vottons Pas qui soit répindu.
es systèmes sérieux, nous les discuteronsI .ci -avec

passion, avec sincérité, parce que jamais questions
l S graves, lus gur'idcs, p[luus :ligîes ch'htom iics

myaitt uni1 boun 1cSur 'uront été souIises naux re-
réscutts <lu n grand peu pIe. (-rèsbien !.. Mais ce

vn nous vomis demandons, c'est de' foruler.... ce queomitsie svcz pas ! (Rit s et approbation au centre eta drite
Noia u vot utc ho.e tavez p s car si ,vouse suum iez, v'ous

nitriz ucc le dio ici, 'upporter' à cette tribunue si v'ous

tituse an s ertes- qu;i doivenît faire cesser lic misi-e,
vot uriez Ctél)biln couipablest, depuis quinîze tmois, do,
mi îu leatppoter~ ici ; maîuis si v'ots no0 les ave'z plis, no

venez pas dire à un peuple qui souffire et qui souffre
plus par voire ùuite que par lai n.tre, part suite de dé-
serdres .Lont vous -tes les a'uteurs plus que nouis, les u-
teurs invelontaires, ne venez lias lui parler d'un bien
que vous le pouvez pas lui donner... (Nouivele marque
d'approbation.) Car si onus arri.viez à obtenirce que'vous
n'btiendrez -pas,la liberté de le corrompre jusqu'à boi,
savez-vus ce qui arriverait? Ce n'est pus nous seule-
muent quri seriouis d us uune situation affreuse, vous se-
riez vous-mêmes liacés dans une situation abomina-
:le.

Qu'auriez-vous fait si, des arts et métiers avait surgi
un gouîvernement nouveau ? Qu*auiriez-vons fait ? Rien
rien ! vous auriez été placés en fiace d'exigences aux
quelles vous n'auriez ein auune répmse à faire ; auci-
ie, aucune. Et quand je fiinis uune hypothèse, j'a-i tortL
elle s'est réalisée. Après le 24 fvrier, vos amis ont té
tout puissa.is, ils Gl.ot pu tout, tout; il n'y a pas de loi

lui les unai ar-tùs; ils ne seror.t pas arrêtés imême dû-
vaut la propriété, enr ils ot voulu culever et les elle-
mins de fIr ci los caisses d'épargne... Pardon, non pas
les cuisses d'épa rgne. je me trompe, nflais les coumpa-
guies 'assuranuce. [luterrupitions d:îverses.] Aucune
loi ne les a urrétés.
1 Il n'y a aucun pouvoir, nmme dune le temps de la
monarchie absolue, aucun pouvoir qui se soit permuis ai
l'guard cbs lois tout que c'est permulis le gouvernement
provisuire.et je ne veux seulement constatir qu'il a tout
pris., c rilr a pris les banques des proviîtces, je Pai moi
mine apeprouv duas cette esure ; mais vous voyez
qu'il ne s'est pas arrêté devant la piopiëté: qulnd il a
pris les -banuiirs de province, gpi 'urrétit donc et

Vous avez cu les conférences du Luxemiiour-.
Je ne rii pas que les confércnices de luxnembourg

pussent à l'instanit réaliser tout, mais-ce qu'on ie peut
pas réaliser, oui peut anuocer. Qu'aviez-vous uînonu.
Cà dans ces coifrences duclu: u r ? quoi.? l'asso-
eia ion dus ouivriers. poinr la quelle nou u.'ous coseti
à emplo.yer queirp ies millions pour faire des expérien-
ces. Mais quand vous a vez renversé 'ancien.gouverne-
ment an nm.du:bienc u ,peuple, vous:ne i'aviez pas
découvert encore, car enfin çous deviez ld dire ce
jour-là.

il ic fait pas deux moi. q utanleehiecut .mi certain
si réel,sigrand.iM ui flut,pisdeux mois pour t notuer.
Laveoz-xvous éunonié iun seul jour l Jamais. JeI l .vom

.roproche-pa.s de te 'avoirr--pas ait;eirs uc i vous ne
l'avez pas énoncé. lEt ce i'e-st îas votr'e esprit. vItre
savoiro u j'aens<: vous.te le saviez pas plus que noirus
parc une p-ersiie n'a dans la main le moyen de fire
a l'instant le bien des nations. C'est avec le tenps.
avre beautcont p d'ordre, de sécu'it. de bonne volante
et de lunières réunies qu'. petit à petiton aurive à li-
re ce biea.; mais il i'est personne qui le possède dans
sa main.

Et vraiieat Ceux qui le tiîndruaienit dans letur main
et quii ne le laisseraient pas :apper sur l'hiuaiitè
seraient les dcrniirs des ulimiai!s ! Mais qutancd on ni
'a pas, et v'ois ne avez Ias plus que nous, ou est cri-
inel de vemr i'aunnmicer sans cesse. C'et ce etrime
que umous volouis arrêter. (i pludissmens etbravos
rpétts à droite et au centre,)

A cu<vCe. Vous n'êtes pi s dansle trai !
M. Tn1tst. Soit, Eh bien ! eut iut att et to tribune

je vouisréitère encorc la sommation de 'tpport. Les1
réionses que vous ferez.à m es rauis'n tmen sur la prs-
se ne sont Ius les vraes ;.1tIaes lessu voII voulez. mais
la meillure-rouise à me i ire. la vrae mnire dle me
confondne.e'est i'apporte b- i cebien silpriie dont vous
vous dites les possesseurs, et qlute vous ie possédez pas
plus qIlie nous.

A.lors veez, venez nous aider, pîour-i'èt re nus pes
in jo 0uri tus cette horrible et fu nest tnutisance qu

Je vois annonce.
Si virs devez étre, dans Il'a veutmtrles iaitres le nûoire

p:ays ,vcncz, pré parez ave lous ce'biou supr'me ;; mais1
'annoncez lus que vous êtes capables do le donnper.;

car le jouir où vous screz appelés à le doiie.r sspou-
voir le fire, vous serez accusés Ie n'uavoir été que des
imposuenus ue n mauit u quue votUs nu'aez p;. ,(Ap-
plauidissemens prolongés à droite et au centre.i '

\l. -rTIRs, e descendant de la tribune, est enîtoutré
pal un très .grandiunioibro(l de représeutants, qui le féli-.
citent ave empessement. LaIplus grande agitation
règne dans Passenblée les groupes se forment et les
conversations les pius animées ont lie sur tous les
banes. La séuco .reste suspenluc penlolant quelques
minutes.

.... .. .. .- - .w - 1 .. . .

i scuivanits:
Dans Pauîtiquité, les lîcuom mies que .la postérité a

QU'EST-CE, QUE î,E JUEPUBLICANISME i îembaumés comme les typs du Républicuanisniîe, cro-

,d.du yColo.) aient que le luxe et la dissipation étaient les cuie-
niis mortels de la liberté plitiqut, et que l'irreligion

'L'errent se reproduit, à pe nde chose près, sous les en était lu pm Rt. tien n'cst plus vrai ; c'est une vé-
mnmes ca'actères, dans tous les temps comme dans mité ldetous les âges et de tous les pays. Voci qu'une
touts les lieux--En fait de fausses théories sociales, no- population se vante tout à coupîî d'trc républicaine
tre époque rtiotuvelle les aberrations du siècle qui et qut'eHe crie, avec des poumrions de Stentor ''Vive la
nouea prcéèdés; coume lae dvergoundUe de celui-ci RpblHiquc." Ne coipte:r/pas sur ces vocifórations-
n 'est que la recrudesencende.litrique dévergondage Tàtez-lo ponîsà la multitude : étudiez ses dispositions.
des idhs desrépumlhiques paiennes. Pendantqu'ici Si voms décounez qiu'ell a pMu st foi rligieuse, que
ntius tous élevions lnuère.uotre los thories absurdes la sceptiisiio ca.gaigréné les âmes, qu'il lie se trouv
et iensong'c-s d'une dnracutie qui prtcludit qu'il qu'unpeit pubre d'esprits d'élite éclairés deis lumiè-
n'y-avait ie fo-ie.lgitimo de gouvornemenct que le res d'une phiilosophiîie qui tei pont d.seoiendre jtsque
forme réputlicaine-démocruttque, et quî'un lpcuple.peut, chtuez les muuses, concluez tout d'abord que les préten-

q uandbo bu lui semble, abattre.sn gouvernqiemnpoui. tlions nic urépubibcaisme se sopt qu'une pure vanterie.
ei chois'r uiplus cotoreiieà scs.gqpts présents,-le ea- Ou, si ceupa vous frappe au premier coup d'œril, est le
tholiciSmU avait à réfuter' uIs eurs uanalogues dans relâchemnt des mour's; si vous voyez les riches préfé-
la Rpubliquc voisine, L'extrait suivant d'uin des or- rer les filles d'Opéra ldes épouses légitimes; si, paurii
gaues de lt presse qui 'y diéoue à la défence de la les classes vouées au travail, Lui grand unibre de ceux
vérité, ferua voir l'unité et idetité des prîincipes que surtouit qui affectent le plus d'enthousiasme pour la lé-
'Egliso appose à Perreuir, suir qutolqute point du globe publiqte, vivent dans le concubinage et la débauche,
Iuec celle-ci lève la tète pourinuti.r, vous n'ez que flm e d'hésiter vous pouvez à l'instant

Il est impo.ant d'avoir des notions exactes sur ce
sujet (le Républicanisme.) Il y a des gens qui pré-
tendront donner pour du Républicanisme leurs idées
crues eu matière politique, et qui, en conséquence, dé-
ioncent comln ses ennemis tous ceux qui n'adoptent
pus leu's lprincipes>

Ceux qui crient en faveur de chaque révolution pro-
clamée ou se prétendant.proclamée au nom du peuple
contre l'atorité constituée,-veulent faire entendre que
le républicanisme de ceux qui ne se joignent pas à
eux est ii répuiblicanisme sus>eet. Il ci est qui ne
manqîuent pas de dire que les "Principes Américains"
exigen-t cela. Pour expliquer clairement et tout d'a-
bord nos idéesstir ce sujet, nous disons que si c'est là
le Républicanisme et que si ce soat là les Principes
A méricains, nous ne sommes pas Républicains, et nous
n'avons aucune sympathie pour les Principes Améri-
cains.

Comme rèpublicains, nous proclamons que c'est un
devoir d'obéir aux lois et d'être fidéles à la républinice
souis l1utlc.lle nous vi,Ols ; car, c'est ici le .gouverne-
men-t légitime ; non seuileienut nous proclamons la Ré-
publique ici.commtae le -gouvernement légitime, tuais
nous le préférons ce gouvernement comme celui qui

'ins convient le mieux....... Nous allons plus loin.;nons
nous i éjouirious de le voir étalli partout ou il peut
l'être légitimement et où le peuple est préparé à Pa-
dopter.

Mais notre Républicanisme s'arréte là. Nous n'a-
mettons pas que chaque nation soit de fait, en ce mo-
ment, et même de droit, une rèrublique dans le sens
que nous attachons à ce mot. Cependant, ce serait là
ta copséquence, si oul admettait les principes impudents
que l'an .eteld proclamer ýtcîus las jouirs sur le droit,
,sa s restreinte, dut puple à s'insurger en tout temps et
à renverser eeox qui le gouverniýnt, qu'.il ait des.raisons,
. i q u ' i l n ' e n a i t 'lts .

Ir nous allons etcore plus iO, et pous afurmone que
les Etiats-Unî is eix'nics. considélès collectivement
oii séparément, ne sont pas des républiques sel.n cette
de finition -aidicitle dui mot.

Quoi ! dira quelqi'uun, le peuple n'a-t-il pas ici le
droit de charger la forme du Gouvernement, les per-
sonies qui administrent les affitLres de.l'Etat, quand-et
selon qii'il plait, et à sa volonté? Nous répondons: il a
le droit de changer tout cela, mais il. 'a..pas le droit de
le fwi*re qu?înd et :eoil;ui plut, et à sa volonté. Une
telle doctrine n'est pas, n'a jamais été, et nous Pespé-
.rons, ne sera jamais la théorie AAméricaine " de gou-
vernemenit. ,

Commencez .par la Déclaration d'Indépendance. -

Ce document peut s'appeler ui protêt contre l'impu
dente doctrine du droit illimit ( le révolte... C'est un
plaidoyr (tait pour défendre la nation (Américaine)
contire laccusation d'a voic voult sans raison renverser
le gouîverniemenit..

Quel est l'état des choses sonts les lois et les constitn-
*tions existantes ? L 1e pe.1ple a l. droit de faire cles chan-
goinemets ; mais ce droit est limité aux personnes qui en
sont iivestics, et :eles-ci ne peuvent légalement ou va-
'lideneut fairece qui so peut faire, que dans les imites

e12 cscrites'

Ta volonté scule lu peuple ue justific pas une révo-
oition, si elle n'est pas base sur des motifs assez puis-

sants, etc, oui n iu n'a pas de bonnes raisons de croire
gn l'une administrmtion capable de maintenir l'or lre
puisse nemupeer l gouîve'nement déchu.

Notre repubbienmsm nous melie à éprouver et à
proclu mer clos scntitîenuts de *loyauté envers nos instit.
tiotns ; à les exaimer au point de désirer den voir Cie
emblabhles etablier.puouut où le peuple y est propre,

pourvu cc Soit par des moyens légitimes ;.,. c'est là o e
borne que nous somimes,teus de mettre à tous les dé-
ýuCs quc notus .fermons. Nous n'allotis pas audelà dle
ces preiicsiîL' ; si noeus entendons parler d' une révolu-
tion, notus la jugeons d'après les notion s établies ci-des-
sus, et nous sommes peeins de dire que la passion, l'in-
.thge et la méchancetée sont, pour le moins, au.ssi soi-
vitt les eauses des révolutions, que le vraiamour de -la
pntrie." .

VRAIE BASE DU REPLJBLICANISMuIE.

-Un Professeur Français, M. Mlichel Chevalier, dans
une dliscussion récette sur la liberté,esquisse avec beau-
conp de vérité, ce nous semble, les caractères dit vrai
réápublicanisine quand ·ils s'exprime dans les termes

décider qqe la république n'est, chez un tel peuple, qu;':
une chiniére et une fiction. Comment celui qui ne con-
nait pas Dieu, source de tout, devoir. peut-il s'acquitter

réguli.rement de ses ad igations .envers ses compatrio
tes, avec ce zèle spontané que requiert laDémocratiel
Comnment.celli.qui trébûche à chaquepas dansle sei-
ier c.ommun de la morie ordinaire, peut-il marcher
uu pas ferme d. s le Chemin dilicile et glissant de 14

liberté politique ? Comment des bonnies qui dépensent
follement leurs gages le Dimanche et le Luuei, c-
vent-ils être lI citOVoS d'une République sincère,
honnête et bien réglée ? Sans les puissants ressorts d
la morale, toute ientative pour établir une Répnblique(0
Démocratique, ne peut qu'être iVaime et se détruir
d'elle même.

Plût à Dieu que ceux qui songent sincòrement aht

liberté de leur pays, eussent les paroles que nous ve-
nons de citer,gcravées en tête de leurrs thèses et de leurs
programmes politquies. Ils n'épiseraient pas, commeac
ils le font le plus ordinairement, l'énergie de leur icu-
nesse ou la force de leur intelligence dans des tentatives
dont 'avortement est le plus désirable résultat. C5est
par l'oubli de ses principes si énergiquement formulés
ici par .M. Chevalier, que ce qu'on appelle, avec mdi-
gnationt, le despotisme des têtes Couronnées, n'a pu que
fiire place au despotismo plus imsupportable.du radica..

misme impie 'ou d'une aboyante démocratie.
Voulez vous être libre, dirons-nous au peuple, rapt

pelIlez-vous que le Christ à seul élevé sur -le monde l'é-
tendard sous lequel le monde puisse marcher vers la
liberté. Si le Paganisme fut esclave, c'est qu'il fût der
bauché : s'il trouva dcs tyrans, c'est qu'il les mérita.

TENNU[tE SEIG-NEIURIALE.

Les trois Comîtés de hluntiumiou, de Rouville et do
Clhanbly se sont réunis en Assemblée, à l'Acaie, le 16
du couraut,P por prendre on considération l'important
sujet de la tenure seigneuriale. Nous publions ci-apret
le rapport de l'assemblée, signé par le secrétaire seule-
ment, M. .Chs. LaBeYge, Avocat.

Vi la longueur du document, nous ne reproduirons
que les résolutions qui oit rapport a u but spécial pout
lequel Passemiblée ayait été convoquée, la tenenre-sei-
gneriae. Le rpport mentionne certaines résolutions
additioînelles, -blâmant le Bill de Leprésentation Ael
que proposé dans la dei ère Session arlementaire et

dtquelet ileprésentants ne devraient pas accep-
ter de charges lucratives sous l:egouvern eet durant
toute la iureo de leur mîandat,4 et encore un certain
temps naprès. Mais, ces résoIuît ions ne fireut proposées,
nous dit-on, qu'après le départ du Dr. Davignuon, con-
vocateur le la reunion ; et on nous assure que l'asser-
blée, loin de les adopter, les désavoua formelleienc.

ASsEMLtE DES TROS CoMIT*"s DE HUNTiNGDO, ROUVILLn
ET OcArLY, TENUE A LACADIE, Le 16 AoUT, ]S45.
Vers une heure, l'asseiiîblée se porta eni masse devant

l'hôtel Rlgnier.
Charles Roy, écuyer, d PAcadic fut appelé au fan-

.teuil. et Charles baberge, Ecr. de St. Athanase, fut
prié 'agir comme secrétaire.

Le Dr. Da vi«gion est appelé par lPassen-blée. Il dé-
veloppe au long ses projets sur la tenure seigneuriale,
Ct propose ensue u séric de résolution qui toutes sont
V.dopt,ées dans Jour ordre :

I O Rsol,-Qiue cette asserblée persiste dans sa
d1étemnio~in exprinée dî.as la requte des Comtés de
Rouville.-Chamb hiet Hunti n idon, de demiander le re-
dres.semnenît. iîmm lat des abus et .veations commis
dans certaines seineuries, et la commutation des droits
seigiioneriaux, de Inuiére à la rendre possible aux ha-
bitans du pays, et que cette asseiblée est bien lécicléeý
pour obtenir ce but, de se servir de tous les mnoyens nque
la cnstittiion perilet d'employer.

Q o Rèsolu,--Que cette assemblée ne peu- croire ua
instant q illgislature refuse de iorutr remède à lin
abus aussi criant et à une violaton aussi iireeto de la
loidu p:vJs, surtoet lorsqu'elle saitL quien 1713. 173Q. 1774,
JO gouverDeen qui était alors un ouvernemuent des.
potique s'est, em.ressé de reiiédier à.des abus de mê-
me nature,.ien ioins nombreux qu ujourd'hui.

.3 O R ésolu'---Que e.e assemblée est fermement cou-
vaincue qîue les seigneurs uont jamais eu le droit.d'exi-
ger de Plus fortes rentes que celles que les lois duii lpays,
avant la cession, leur doanaient dloit d percevoir, c'est

dire deux sols par arpent on superficie et 7s Gd par 90
arpents.

4 C Résolu.- Que les lois qui rfgissaient le pays
avant la ecssion. su rttout eu ce qui a rapport à la tenure
seigneuriale, sont cin pleine force et vigueur par la.
14e Gi.orge 3, qui les a garanties aux habitants.du
pays.

50 IRèsolu,-Que les cotrs de justice qui ont rendu
des jugeeinc s en Il.veur des nouvelles rentes, sz soiil
non seulement départies (le laleettre de la loi, nmais mé-
me ont dévié de Pesprit .et de la politique de la loi, et
des conditions des titres es seigneurs.

6 o Résola ,-Que cette assemblée croit de sou devoir
de déclarer que le Ellence des cours de justice, le sot-
mcil léthargique des autorités qui ont laissé tombe
dans Poubli et le mépris n as ancientes lois françaises
et la pauvreté des teuanciers qui sont pour la plupart
ineapables de .se prévaloir,Iu,(t'e de moyeus,d'tu recours
à la justice, sont les seules raisons qui ont engage cer
taius seiguieurs à imposer dans leursseigpeuries les con-
ditions que-bon leur semblait.

7í o lésolu,-Quîo cette assemblée, euexpruuan-t .si.
fortement son opiion surL ce sujet, s'appuie sur les aui-
torités les pilus irrécusables, et notammnent sur les décla-.
rations de laChamtbre d'Assemblée did3as-Canîada, dans
les sessions de 182] o.ù elle concou rait dans un rapppug


